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« 1ER OCTOBRE. J’apprécie mes Galbas. C’est un tout petit cigarillo, pas plus de 
la moitié de l’épaisseur d’une cigarette, mais plus long et beaucoup plus fort, plus 

fort, en fait, que certains cigares. Veux-tu que je t’en envoie une boîte ? Ils sont 
importés du Portugal. Sam [Samuel Loveman] doit venir me voir pour parler 

d’une certaine opération commerciale que nous envisageons. J’aimerais le faire, 
mais demanderait beaucoup d’argent et de temps, pour un retour semble 

problématique. A. [Arthur Leeds] a été un peu plus satisfaisant ces deux derniers 
jours. Je pense que nous nous en sortirons. Je lui ai fait une petite frayeur lundi et 

une plus grande hier matin. 3 OCTOBRE. HPL, SL et RK sont restés ici jusqu’à 
une heure ce matin pour nous aider, A. et moi. Et le travail ne fait que 

commencer. Moi, pratique ? Je ne sais pas ! Est-ce que rester debout toute la 
nuit pour faire des choses que l’on n’a pas pu faire pendant la journée et avoir 

ainsi un mauvais mal de tête est pratique ou non ? J’avoue que je ne sais pas. Le 
feu est agréable. Nous nous sommes amusés hier soir avec de vieilles chansons ; 

l’homme dans la pièce du fond m’a jeté un coup d’œil en passant devant ma 
fenêtre il y a quelques minutes, et je l’ai regardé en retour. Je ne vivrai plus jamais 

là où il n’y a pas de cheminée en état de marche. J’irai voir la Ruée vers l’or dès 
que possible. Je dois aussi voir Martin [Kamin] et me battrai probablement avec 

lui sous peu. J’ai envie de me battre. 5 OCTOBRE. Arthur n’est pas venu ce matin 
et, à moins qu’il n’ait une meilleure excuse que celle que je suppose qu’il a, c’est 

aujourd’hui que nous mettrons fin à notre arrangement. Plus tard : Arthur enfin 
arrivé. Je dois lui donner du travail. J’ai travaillé hier soir jusqu’à quatre heures, 

mais je ne me suis pas levé avant 9 heures. Habituellement, je me couche à 
3 heures du matin. » 

George Kirk, lettres à Lucile. Le point de vue symétrique du compte rendu 
de Lovecraft hier, sa relation avec Leeds notamment, et le contentieux 

avec Kamin apparemment pas réglé. 



[1925, samedi 3 octobre] 

Stay up — write — read WT — out shopping — rest — read again — 
write letters — read — retire in morning. 

Pas dormi. Écrit. Lu Weird Tales. Dehors pour des courses. Repos. Encore 
lu. Écrit lettres. Lu. Couché aube. 

Journée sans que personne ne vous parle, et sans que vous ayez à personne : une 
sorte de sas nécessaire pour l’écriture ? Ou bien parce que la séance des 8 000 
adresses recopiées à six dans la nuit précédente laissait comme une lassitude ? 
Ou bien parce que les deux libraires, aussi instables l’un que l’autre, Loveman 
et Kirk s’étant réconciliés, plus besoin de nourrir et promener le premier ? Mais, 
à reprendre le journal envoyé par Kirk à sa fiancée de Cleveland, et à recouper 
avec le compte rendu hier par Lovecraft de leur soirée ensemble, un autre 
portrait d’Arthur Leeds qui émerge. On n’a pas de correspondance, on n’a pas 
de journal, on n’a quasiment rien. À cause de cette brouille avec Everett McNeil, 
lui né en 1867 et qui décédera en 1929, j’ai eu tendance à vieillir Leeds, né en 
1882 il n’a que huit ans de plus que Lovecraft, donc quarante-trois ans. La 
misère sera implacable : l’année suivante, Lovecraft reparti à Providence, il 
repartira lui à Chicago, où il avait laissé son épouse et sa fille, reviendra 
cependant à New York en 1932 — probablement une correspondance de plus 
pour Lovecraft, mais dont on n’a pas de trace non plus ? Il décède en 1952, zut, 
à un an près il aurait pu m’en dire un peu plus.  

La nouvelle du cinquième mariage de Mme Almee Crocker Gouraud a été annoncée 
hier, à son arrivée à bord du Cunarder Berengaria en compagnie du prince Mistislav 
Galatzine, son dernier époux. Le prince est russe et jeune, tout comme son 
prédécesseur, le prince Misknikoff, qu’elle avait épousé en 1914 avant de divorcer un 
an plus tard. Le dernier mariage a eu lieu à Paris le 22 septembre et a été tenu secret, 
même pour les amis les plus proches de Mme Gouraud et du prince. Ils ont réservé 
leur cabine sur le Berengaria sous leurs noms individuels et personne n’était au courant 
du mariage jusqu’à ce que les deux soient interrogés par les autorités d’immigration à 
la quarantaine. Le personnel du commissaire de bord n’était pas au courant du 
mariage. La jeune mariée occupait une suite sous le nom de Mme Aimée Gouraud, le 
nom sous lequel elle voyageait depuis plusieurs années, et le marié figurait sur la liste 
des passagers sous le nom de prince Mistislav Galatzine. Il a 25 ans, il est mince et 
porte une moustache noire en pointe. La princesse mesure environ 1,68 mètre et a 
tendance à être plutôt ronde. Lorsque les photographes ont demandé au couple de 
poser ensemble sur le pont du bateau, la princesse a déclaré : « Je suis extrêmement 
opposée aux contrastes », et a refusé en souriant de se faire prendre en photo. 
Lorsqu’elle a divorcé de son ancien mari, le prince Misknikoff, il y a dix ans, Mme 



Gouraud a déclaré à ses amis à New York : « Fini les titres étrangers pour moi. » Le 
couple, accompagné de deux femmes de chambre, d’un valet et de plusieurs malles, a 
pris la route depuis le quai Cunard jusqu’au Waldorf-Astoria, où ils se sont enregistrés 
sous les noms de prince et princesse Gala’tzine. La nouvelle épouse était la fille et 
l’héritière d’Edwin Bryant Crocker, de San Francisco. Son premier mari était Porter 
Ashe, dont elle divorça après un an. Le deuxième était Henry Gillig, dont elle divorça 
également. Jackson Gouraud, son troisième mari, est décédé. Le quatrième était le 
prince Alexandre Misknikoff, qu’elle épousa en 1914 et dont elle divorça l’année 
suivante. 
  



 


